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-Vous avez raison, dit-elle (rifini cri rep)renlant son assu-
rance ; il n'est rien de tel que lafrnhie D'ailleurs, voilà

bien longtemps (lue nous sonillies au chapitre de mies défatuts

à votre tour d'être sur la sellette. Sachez donc...

En ce moment Esteie aperçut à peu dc distance Raotul To-

nayrion (lui venait à eux.
- Quel ennui ! dit-elle en interrompant sa p-hrase : 110n

père ne l'a donc pîas mené jouer au billard!
- De grâce !s'écria Se'vian, un muot encore r vous ave? le

temnps avant qu'il soit ici.
-Un mot nle suffirait pais ; niais nous reparlerons dle cela.

-Bientôt, tn'est-ce pas ? auijourdhiî

- lest trop taird, il fillut i entreil, el au ir lle (i i

-Demain, 'alor.,,? je votus en sil)jiie,'t deiîîaiîi

- Ne savez-vous pas que je vais touts les mnatini Ile lire-

-mener dans la forêt, près de la fusse du Cosaque

-L'importun était à deux pas, et Seî'vian lie p)ut répondre

que par un regard.
C'était le hasard seul et non quelque Soupçonl jaloux .qui

amenait Tonayrion au jardin. La jalousie sulppos.e toujours",
unre certaine défia c de oi m e qu je b u Raoîl n'avait.

jamais éprouvée. Trop plein de son mérite pour daigner ac-

corder la moindre attention à Servian, depuis deux jours il lui

avait laissé le champ libre, en gar'dant vis-à-vis d'Estelle le

maintien digne et sérieux de l'homme méconnu. D'ailleurs,

.l'esprit sans cesse occupé du mystérieux projet dont il attenl-

dait l'ac.complisse.iient, comment eût-il pu deviner les pensées

d'un rival jusqu'alars ignoré 'i

Pendant le reste du jour Edtelle et Servian ne cherchèrent

pas à renouer leur entretien, mais plus d'un regard rapidement

échangé trahit de part et d'autre le désir d'une explication

complète et décisive.

Le lendemain matin Mme Caussade, fidèle à sa promesse,

se dirigea d'un pas léger et d'un cSeur étnu vers le lieu fixé

pour le rendez- vous. Par un sentiment de vague inquiétude

qu'une femme en pareil cas éprouve presque toujours, quelque

soit son inuocence, elle se retoutrna souvent en traversant le

parc. Au moment d'en sortir par un petit pont jeté our le fossé

onloi de la tomnbc du Cosaqule, elle rearda ciln rrire une
dernière foizi et CI-lt reconnaître Raouîl Tonayrion dans un
hommire qui disparut aussitôt Il travers lest arbres. Vivement bles-
Sée de cette espèce d'espionnage, elle fut sur le point de retour-
lier sur ses Pa, afin dle donner, une leçon de convenance à l'in-
discret qui se permettait ainsi de la suivre ; miais elle réfléchit
(lu penfd'tit ce tem"ps S2rvin pourrait l'attendre ct croire
qu'elle manquait a sa parole. Cette considération fit taire suin
mnécon)Itentemenit, elle essaya de se persuader qu'elle s'était
trome es t que,ue 'Ilh)ome; qu'elle avait aperçu était un des do-

miestqe e la aisn à demni-rassurée, elle traverse rapide-
metlefsé et se trouve bientôt dans une clairière ta pissée

d'tin dote, gaz'oni et *a 1p'sent ée deù qîîelques, a ho's kUii
1ii aîPieet 1-tlir,' qu'elle 1 re~eun ~rl

itiîlk e pro ienades.
Dep1u près ti 'un1 quairt dýJlîI1îe lq,('îî,.nuilôt

dans la clairière. Deux fois elle en, avait fait le tour, eii plon-
geant au' fond (10 tous les sentiers qui venaient y aboutir' un
regard où comnrçait à s'allumer l'impatience. Déjà elle ac-
cusait Servian d' inexactitude, péchié impardonnable, car il
blesse l'a inur-proîre.

- Je lui ai cependant bien dit derrière la tombe du Cosa-
que, pensa-t-elle, il est impossible qu'il n'ait pas comprip. Au-
rait-il la présomption de vouloir se faire attendre ?

Aur morfent où elle méditait sur cette pensqée avec un cour-
roux naissant, derrière elle un bruit soudain attira son attention.

- Le voici, dit-elle en se retournant.
Au lieu de Servian, Estelle aperçut à quelques pas trois

hommes vêtus de blouse, armés de gourdins et terriblement
b)arbus, trois figures patihuiaires dont la rencontre en un lien ei
désert eût fait rebrousser chemin à l'homme le plus intrépide.
Malgré ses inclinations chevaleresques, Estelle éprouva une
frayeur horrible et essaya (le fuir ; mais aussitôt les trois bri-
gands se précipitant sur elle la retinrent dans leurs bras, dit
pout étouffer ses cris lui appliquèent sur la bouche un fou-lard on fort bon état qu'ils avaient sans doute volé. A demi-
morte d'effroi, Mmne Caussade se débattit comme l'agneau
souis la dent du loup, mais en dépit de ses efforts elle se sent it
entrainée Ou plutôt emportéc par ces audacieux malfaite.urs.

(Aà CONTINUVEit. )


